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à Verfailles par Ordre du Roy, 
le 15. Septembre 1665 & donnée 

_ depuis au Public à Paris , {ur le 
Theître du Palais Royal, le 22, 

_ du mois de Septembre 166$. 
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NY E n'eft icy qu'un fimple Crayon; 
Ses un petit Impromptu dont le Roy 
YZRK 2 voulu fe faire un Divertiflement. 
* IL eft le plus précipité de tous ceux 
que Sa Majefté m’ait commandez ; & lors 
que je diray qu'il a efté propolé , fait, ap- 
pris, & reprefenté en cinq jours, je ne di- 
ray que ce qui cft vray. Il n'eft pas neceffaire 
de vous avertir qu'il y a beaucoup de chofes 
qui dépendent de l'action : On fçait bien 
que les Comedies ne font faites que pour ef- 
tre joütes; & je ne confeille de lire celle-cy 
qu'aux Perfonnes qui ont des yeux pour dé- 
couvrir dans là le@œure tout le Jeu du Thea- 
tre. Ce que je vous diray, c'eft qu'il feroit 
à fouhaiter que ces fortes d'Ouvrages püffent 
toujours fe montrer à vous avec les ornemens 
qui les accompagnent chez le Roy : Vous les 
vertiez dans un eftat beaucoup plus fupporta- 
ble ; & les Airs, & les Symphonies de l'in- 
comparable Monfeur Lully, meflez à la 
beauté des Voix, & à l’adrefle des Danfeurs, 
leur donnent fans doute des.graces , dontils 
ont toutes les peines du monde à fe pañler. 
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saga se a Pen de RATE 
LES PERSONNAGES. 


SGANARELLE, Pere de Lucinde. 

AMINTE., 

LHLCMEC:E, 

GUILLAUME, Vendeur de Tapiff leries, 
JOSSE, Orfévre. 

AO SUN Fille de Sganarelle. 

LYSETTE, Suivante de Lucinde, 

Mi TOM'ES: 

M. DES FONANDRES*S, 

M. M AICR OO N. Medecins. 

MB AT 

M. FILERIN. 

‘CLITANDRE, Amant de Lucie. 

UN NOTAIRE. 


L'OPERATEUR, Orvietan. 
Plufeurs Trivelins & Scaramouches. 
LA COMME DAREZ 

LA MUSIQUE. 

Abu BA LH TS: 


La Scene eff 4 Paris, dans une Salle 
de la Maifon de Sgararelle. 


LA COUDE D l'E 
LA  MUSIQUR: 
ET ES. DAEET 


GENE Vittons, quittons noftre vai- 

NEA #e querelle, 

RES Ne vous difhutons point 105 
falCns tour à tour, 

Et d'une gloire plus belle, 

Ê Piquons-nous en ce jour: 

Uniffons - nous tous trois d'une ardeur 

| fans feconde : | 

Pour donner du plaifir an plus grand 

| Roy du Monde. 


Eÿ 


PRO L'O GUIE 


Tous Trois. 
VUnifons-nous . é 
De Jes travaux plus grands qu'on ne 
eut croire; 
Il fe vient quelquefois délalfer parmy 
nous. 
Eff-il de plus grande gloire ? 
Eff-il bon-heur plus doux ? 
Uniffons-nous tous trois... 
Tous Trois. 


Vniffons-nous .…, 
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MEDECIN. 


CTE PREMIER 
SCENE PREMIERE. 


 SGANARELLE, AMINTE,LUCRECE, 


M. GUILLAUME, M. JOSSE. 
SGANARELLE. 


( VBE Philofophe de l'antiquité , qui qui 
MNRÈAmS terre # , guerre 4, & qu'un maiheur 
ne vient jamais fans l’autre ! je n’avois qu’une Fem- 
me qui eft morte. 
W:: M. GUILLAUME. 
Et combien donc en vouliez-vous avoir ? 
| . SGANARELLE. 

Elle eft morte, Monfieur Guillaume men amy ; 
cette perte m'eft tres-fenfible, & je ne puis m’en 
reflouvenir fans pleurer. Je n’eftois pas fort fatis- 
fait de fa conduite, & nous avions le plus fouvent 
| | E iii) 
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difpute enfemble ; mais enfin, la mort r’ajufte tou- 
tes chofes. Elle eft morte; je la pleure. Si elle eftoit 
en vie, nous nous querellerions. De tous les En- 
fans que le Ciel m’avoit donnez, il ne m’a laiflé 
qu’une Fille, & cette Fille eft toute ma peine: €ar 
enfin , je la voy dans une mélancolie la plus fombre 
du monde, dans une triftefle épouventable | dont 
il n’y a pas moyen de la retirer, & dont je ne fçau- 
rois mefme apprendre la caufe. Pour moy, jen 
perds lefprit, & j’aurois befoin d’un bon confcil 
fur cette matiere. Vous eftes ma Niece; vous , : 
ma Voifine ; & vous , mes Comperes & mes Amis; 
je vous prie de me confeiller tout ce que je dois 
faire. / 
| M. JOSSE. 
Pour moy, je tiens que la braverie , que l’ajuf- 
* tement, eft la chofe qui réjouit les plus les Filles; 
& fi jeflois que de vous, je luy acheterois dés au- 
jourd’huy une belle Garniture de Diamans , ou de 
Rubis ,ou d’Emeraudes. 
M. GUILLAUME. 

Et moy, fi j’eftois en voftre place, j’acheterois 
une belle Tenture de Tapifleries de verdure, ouà 
PRES que je ferois. mettre dans fa Cham- 

re, pour luy réjouir l’efprit & la veué. 

AMINTE. 

Pour moy , je ne ferois point tant de façon , & je 
Ja marierois fort bien , & le plütoft ge je pourrois, 
avec cette Perfonne qui vous la fit , dit-on, deman- 
der 1] y a quelque temps. 

RE LUCRECE. 

Et moy, je tiens que voftre Fille n’eft point du 
tout propre pour le Mariage : Elle eft d’ane com- 
plexion trop délicate & trop peu faine ; & c’eft la 
vouloir envoyer bien-toft en l’autre Monde que de 


l'expofer conmune elle eft, à faire des Enfai. Le 


COMEDIE. 5 
monde n’eft point du tout fon fait , & je vous con- 
feitle de la mettre dans un Convent, où elle trow- 
vera des divertiflemens qui feront mieux de fon hu+ 
meur. | 

SGANARELLE, 

Tous ces confeils font admirables affeurément 3 
mais je les trouve un peu intereflez , & trouve 
que vous me confeillez fort bien pour vous. Vous 
eftes Orfévre, Monfieur Jofle, & voftre confeil 
fent fon Homme qui à envie de fe défaire de fa 
marchandife. Vous vendez des Tapifleries, Mon- 
fieur Guillaume , & vous avez la mine d’avoir 
quelque Tenture qui vous incommode. Celuy que 
vous aimez, ma Voifine, a dit-on, quelque 1in- 
clination pour ma Fille; & vous ne feriez pas fà- 
chée de la voir la Femme d’un autre. Et quant à 
vous, ma chere Niece , ce n’eft pas mon deffein, 
comme on fçait, de marier ma Fille avec qui que 
ce foit, & j’ay mes raifons pour cela. Mais le confeil 
que vous me donnez de a faire Religieufe, eft d’une 
Femme qui pourroit bien fouhaiter charitablement 
d’eftre mon heritiere univerfelle. Ainfi Meffieurs & 
Mefdames , quoy que tous vos confeils foient les 
meilleurs du monde, vous trouverez bon, s’il vous 
plaift , que je n’en fuive aucun, Voila de mes dons 

neurs de confeils à la mode. 
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US CSA TE a nant net ne sie US) 20 
S'CE IN? EARE 


LUCINDE, SGANARELLE. 
SGANARELLE. 


H! voila ma Fille qui prend l’air. Elle ne me 

voit pas. Elle foûpire. Elle leve les yeux au 
Ciel. Dieu vous gard. Bon jour, ma Mie. Hé bien, 
qu’eft-ce ? comme vous en va ? Hé quoy ? toüjours 
trifte & melancolique comme cela , & tu ne veux 
pas me dire ce quetuas? Allons donc , découvre« 
moy ton petit cœur : Là, ma pauvre Mie , dy, dy; 
dy tes petites penfées à ton petit Papa mignon. 
Courage, veux-tu que je te baife » vien. J’enrage 
de la voir de cette humeur-là. Mais , dy-moy , me 
veux-tu faire mourir de déplaifir, & ne puis-je 
fçavoir d’où vient cette grande langueur? Dé- 
couvre-m’en la caufe, & je te promets que je fe- 
ray toutes chofes pour toy. Ouy, tu n’as qu'à me 
dire le fujet de ta triftefle, je t’aflure icy , & te 
fais ferment , qu’il n’y a rien que je ne fafle pour te 
fatisfaire. C’eft tout dire. Eft-ce que tu es jaloufe 
de quelqu’une de tes Compagnes, que tu voyes plus 
brave que toy? & feroit-il quelque étoffe nouvelle 
dont tu vouluffes avoir un habit» Non. Eft-ce que 
ta Chambre ne te femble pas affez parée, & quetu 
fouhaiterois quelque Cabinet de la Foire faint Lau- 
rent? Ce n’eft pas cela. Aurois-tu envie d’apprendre 
quelque chofe ; & veux-tu que je te donneun Maiftre 
pour te montrer à joüer du Claveflin? Nenny. Aï- 
merois-tu quelqu'un, & fouhaiterois-tu d’eftre ma- 
riécè 

Lacinde luy fait figne que c’ejt cela. 


COMEDIE. | ç5 
RÉCATATATATATETATAFSTAAT 
S CEE HILL 


LYSETTTE, SGANARELLE, LUCINDE, 
LYSET TE. 


E bien, Monfieur, vous venez d'entretenir vof- 
tre Fille. Avez-vous fceu la caufe de fa mélan- 
colie à 
SGANARELLE. 
Non, c’eft une Coquine qui me fait enra- 


ger. 
LYSETTE. 


Monfieur ; laiflez-moy faire, Je m’en vais la fon» 
derunpeu. 
SGANARELLE. 


Il n’eft pas neceffaire ;. & puis qu’elle vents 
eftre de cette humeur, je fuis d’avis qu’on ly. 
jaiffe. | 

LYSEFTE. 


Laiflez- moy faire, vous dis-je ; peut- eftre 
qu'elle fe découvrira plus Hbrement à moy qu’à 
vous. Quoy , Madame , vous ne nous direz point 
ce que vous avez , & vous voulez affliger ainfi 4 
tout le monde; Il me femble qu’on n’agit point 
comme vous faites; & que fi vous avez quel- 
ne repugnance à vous expliquer à un Pere, 
vous n’en devez avoir aucune à me découvrir 
voftre cœur. Dites-moy , fouhaitez - vous quel- 
que çhofe de luy? 1} nous a dit plus d’une fois 
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ail n'épargneroit rien pour vous contenter: 
ftce qu'il ne vous donne pas toute la liberté 
que vous fouhaiteriez ? & les Promenades & les 
Cadeaux ne tenteroient-ils point voftre ame ? 
Heu. Avez-vous receu quelque déplaifir de 
quelqu'un ? Heu. N'auriez-vous point quel- 
que fecrete inclination , avec qui vous fouhaite« 
riez que voftre Pere vous mariaft? Ah! je vous 
entens. Voila l'affaire. Que Diable | pourquoy 
tant de façons? Monfieur , le myftere eft décou- 
VCIt ; Et 
SGANARELLE l'interrompant. 

Va, Fille ingrate ,je ne te veux plus parler, & 

je te laifle dans ton obftination. 
L'U CAN DE. 

Mon Pere , puis que vous voulez que je vous dis 

fe la chofe .... 
SGANARELLE. 

Ouy , je perds toute l'amitié que j’avois pots 

toy. 


LYSETTE, 


Monfieur , fa triftefle. ... 
SGANARELLE. 
. C’eft une Coquine qui me veut faire mom- 
FT 
LUCINDE, 
Mon Pere , je veux-bien... 
SGANARELLE. 
Ce n’eft pas la recompenfe de t’avoir éleyéé coms 
me j'ay fait. 
LS ELLE, 
Mais , Monfieur .... 
SGANARELLE. 


Non, je fuis contr’elle dans une cokere Cpou- 
vantable. 


COMEDIE. él 
LUCINDE. 
Mais , mon Pere... 
SGANA RE EE, 
e n’ay plus aucune tendrefle pour toy. 
He 16 
Mais... 
| SGANARELLE. 
C’eft une Friponne. 
LUCINDE. | 
Mais... 2 
SGANARELLE,. 
. Une Ingrate. 
LYSETTE. 
Mais ... 

SGANARELL E. : 
pr Coquine, qui ne me veut pas dire ce qu'el- 
US 

LYSETTE. 

C’eft un Mary qu'elle veut. 
SGANARÉELLE, faifant femblant de ne pasen: 
tendre. : 
Ye l’abandonne. 
LY SETTE 
Un Mary. | 
SGANARELL'E,. 
Je la detefte, 
ELYSETTE 
Un Mary. | 
SGANARELLE, ù 
Et la renonce pour ma Fille. - 
LISETTE. 
Un Mary. 
| SGANARELLE. 
Non , ne m'en parlez point. 


LYSETTE. 
Un Mary. 


—# 
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SGANARELLE 
Ne m'en parlez point 
LYSETME. 
Un Mary. 
SGANARELLE, 
Ne m'en parlez point. 
L'YSETIE. 
Un Mary ,un Mary , un Mary. 


Bo ex £a cfa et k.Pa en En une 
PS CENT nn 


LYSETTE, LUCINDE. 
LYSETTE 


NN dit bien vray, Qu'il n’y à point de pires 
fourds, que ceux qui ne veulent pas enten- 
äre, 


LUCINDE. 


Hé bien, Lyfette, j’avois tort de cacher mon dé- 
plaïfir , & je n’avois qu’à parler , pour avoir tout ce 
que. je fouhaitois de mon Pere. Tu le vois, 


LYSETTE. 


Par ma foy, voila un vilain Homme; & je vous 
avoué que J'aurois un plaifir extrême à luy joüer 
quelque tour. Mais d'où vient donc, Madame y que 
jufqu'icy vous m'avez caché voftre mal ? 

on L'UECINDE 
Helas ! dequoy m’auroit fervi dere Je décou- 
vrir plûtoft > & n’aurois-je pas autant gagné à le 
tenir caché toute ma vie > Crois-tu que je n’aye 
pas bien préyeu tout ce QUE £u vois maintenant 3 


COMEDIE. 6; 


que je ne fceufle pas à fonds tous les fentimens de 
{mon Pere, & que le refus qu’il a fait porter à ce- 


{luy qui m’a demandée par un Ami, nait pas étouf= 
fé dans mon ame toute forte d’efpoir ? 


EL Y-SEÉTTE, 


Quoy, c’eft cet Inconnu qui vous a fait deman- 
der , pour qui vous ... | 
| PUOLNDE. 
| Peut-eftre n’eft-il pas honnefte à une Fille de 
| s’expliquer fi librement : mais enfin , je t’avouë que 
| s’il m’efoit permis de vouloir quelque chofe, ce 
 feroit iuy que je voudroïs. Nous n’avons eu enfem- 
ble aucune converfation , & fa bouche ne m’a point 
 declaré la pañlion qu'il à pour moy : mais dans 
tous les lieux où 1l m’a pû voir, fes regards &c fes 
aétions m'ont toûjours parlé fi tendrement , & la de- 
mande qu’il a fait faire de moy, m’a paru d’un fi 
honnefte homme, que mon cœur n’a pû s’empef- 
cher d’eftre fenfible à fes ardeurs ; & cependant tu 
yois où la dureté de mon Pere reduit toute cette 
tendrefle, | 


LYSETTE. 

Allez, laiffez-moy faire : quelque fujet que j’aye 
de meplaindre de vous du fecret que vous m'avez 
fait, je ne veux pas laifier de fervir voftre amour ; & 
pourveu que vous ayez aflez de refolution 

LUCINDE. 

Mais que veux tu que je fafle contre l’authorité 
d'un Pere ? & s’il eft inexorable à mes vœux . 

| LY SE ÊTE, 

Allez , allez, il ne faut pas fe laifler mener 
comme un Oÿfon; & pourveu que l’honneur n’y 
foit pas offenfé , on fe peut liberer un peu de la ty- 
rannie d’un Pere, Que pretend-il que vous fafliez ? 
N'eftes-vous pas en âge d’eftre mariée ? & croit-il 


L, 
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que vous foyez de marbre. Allez, encore un couy, 
je veux fervir voftre paffion, je prends dés à pre- 
{ent fur moy tout le foin de fes interefts, & vous ver- 
rez que je fçay des détours ... Maïs je vois voftre 
Pere, rentrons & me laiflez agir. 


SÉ08C00P000 0% 
SIC ENELW. 
SGANARELLE, 


F eft bon quelquefois de ne point faire femblan£ 
d’entendre Îes chofes qu’on n'entend que trop 
bien ; & j'ay fait fagement , de parer la déclara- 
tion d’un defir que je ne fuis pas réfolu de conten- 
ter. A-t-on jamais rien veu de plus tyrannique que 
cette couftume où l’on veut affujettir les Perese 
Rien de plus impertinent , & de plus ridicule , que 
d’amafler du bien avec de grands travaux , & éle- 
ver une Fille avec beaucoup de foin & de tendreffe, 
pour fe dépoiller de l’un & de l’autre entre les 
mains d’un Homme qui ne nous touche de rien? 
Non, non, je me mocque de cet ufage, & je veux 
garder mon bien & ma Fille pour moy. 


& 


SCENE VI. 
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He PES VESt PES: ETES IT Se 
SCENE VL 


LYSETTE, SGANARELLE. 


LYSETTE faifant femblant de ne pas 
voir Sganarelle. 


H! malheur! ah difgrace ! ah pauvre Sei- 
gneur Sganarelle, où pourray-je te rencon- 


trer? 
SGANARELLE, 
Que dit-elle-1à ? 1 
LYSETTE. 


Ah ! miferable Pere , que feras-tu , quand tu fçau- 
ras cette nouvelle à | | 
SGANARELLE. 
Que fera-ce à 
LNSETTÉ. 


Ma pauvre Maiftreffe ! 


SGANARELLE. 
Je fuis perdu. 


LYSETTE. 
Ab ! 
| SGANARELLE. 

Lyfette, 

EYSETTE. 
Quelle infortune ! 
; SGANARELLE. 
Lyfette. | 


EYSETTE. 
” Quel accident ! | 
SGANARELLE, 
Lyfette. 
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L'VIS HA MEES 

Quelle fatalité ! 

SGANARELLE. 
Lyfette. 
LYSE TAIE 
Ah ! Monfieur. re 
SGANARELLE,. 

u’eft-ce ? ù 

RE LYSETTE. 


Monfieur. 
SGANARELLE. 


u’y a-t-il ? 
+ L'YSETTE 


Voftre. Fille . .. 
SGANARELLE, 
Ah ! ah. ; 
L'YSET TE; 
Monfieur,ne pleurez donc point comme cela ?, 
œar vous me feriez rire. 
SGANARELLE, 
Dy-donc vite. | 
LYSETTE, 

Voftre Fille toute faifie des paroles que vons 
luy avez dites, & de la colere effroyable où elle 
vous a veu contr’elle, eft montée vifte dans fa 
Chambre, & pleine de defefpoir , a ouvert la fe- 

ncftre qui regarde fur la Riviere. 
SGANARELLE, 

Hé bien? 

L'YSENTE. 

Alors, levant les yeux au Ciel: Non , a-t-elle dit ; 
il m’eft impoflible de vivre avec le courroux de mon 
Pere; & puis qu'il me renonce pour fa Fille, je veux 
mourir. 

SGANARELLE, 

Elle s’eft jettée 2 


Es 


COMEDIE. 67 
LYSETTEÉ. 

Non, Monfieur ,elle a fermé tont doucement fa 
feneftre , & s’eft allée mettre fur le lit. Là ,elle s’eft 
prife à pleurer amerement ; & tout d’un coup fon 
vifage a päly , fes yeux fe font tournez, le cœur luy 
a manqué, & elle eft demeurée entre mesbras. 

+. RSCANANESLLE 

Ah ! ma Fille, elle eft morte ? 

LYSETTFE. 

Non, Monfieur, à force de la tourmenter , je 
lay fait revenir : mais cela luy reprend de moment 
en moment , & je croy qu’elle ne pañlera pas la jour- 
née. 

SGANARELLE. 

Champagne, Champagne , Champagne , vifte, 
qu'on maille querir des Medecins , & en quantité 
on n’en peut trop avoir dans une pareille avanture. 
Ah ! ma Fille: ma pauvre Fille! | 


Fio dn premier Aile. 
à > nÉn nn 2e 
20 A À M 
FE ENTRE-ACTE. 
(© Hampagne en danfant frappe aux portes de qur- 


tre Medecins , qui danfent c5 entrent avec cere- 
monte, chez le Pere de la Malade. : 


té 
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COPPLLELEE ELLE CETE PME 
SAN RO RER (CU 
FAST URSS RENTE T TT 


ACTE TE 


Se 
2QE 


SCENE PREMIERE. 


SGANAREËLE, LYSETTE.. 
LYSETTE. 


TL'aitez-vous. Quatre confeils LAN micux 
qu’un. 
L'INSETTETAE: 
Eft-ce que voitre Fille ne peut pas bien mourir, 
fans le fecours de ces Meflisurs-là » 
SGANAREËLLE. 
Eft-ce que les Medecins font mourir ? 
L'Y S'EÉTTE, 

Sans doute; & j'ay connu un Homme qui 
prouvoit par bonnes raifons . qu’il ne faut jamais di- 
re, une telle Perfonne eft morte d’une Fiévre & d’u- 
nç "Flu xion fur la poitrine: mais elle eft morte de qua- 
tre Médecins , & de deux Apoticaires. 

SGANARELLE. 

Chut, n’offenfez pas ces Meflieurs-là. 


EVSÆEITE. 

Ma foy, Monfieur , noftre Chat eft rechappé 
| depuis peu , d’un faut qu’il fit du haut de la Mai- 
fon dans la Ruë, & il fut trois jours fans manger, 
& fans pouvoir remuër ny pied ny patte: mais il 
_ eft bien heureux, de ce qu’il n’y a point de Chats 
| Médecins; car fes affaires eftoient faites , & ils n’au- 

roient pas manqué de le purger, & de le fai- 
| gner. 
| SGANARELLE. 


Voulez-vous vous taire , vous dis je ? mais voyez 
quelle impertinence! Les voicy. 
| EYSETTE: 
Prenez garde , vous allez eftre bien édifié ; ils vous 
diront en Latin que voftre Fille eft malade, 


exe vRe vE (Un ete urerre 
SCENE IL 


MESSIEURS TOME’S , DES FONANDRES 
MACROTON, ET BAHIS, Medecins, 
SGANARELLE, LYSETTE. 


SGANARELLE. 


\ à E’bien , Meffieurs ? 
M. TOM E’S. 


Nous avons veu fuffifimment la Malade, & fans 
doute qu’il y 2 beaucoup d’impuretez enelle, 
| SGANARELLE. 
Ma Fille eft impure ? | 
M TOMES. 
Je veux dire qu'il y a beaucoup d’impuzeté 
| Fi 
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dans fon corps, quantité d’humeurs corrom- 
puss. 
SGANARELLE. 
Ah!je vous entens. 
M TOM ES. 
Mais. ... nous allons confulter enfemble. 
: SGANAREL LE. 
Allons, faites donner des fieges. 
EVSETERE: 
Ah ! Monfieur , vous en eftes : 
SGANAREL LE. 
Dequoy donc connoiffez-vous Monfieur 2 
L'XSE TI E: 
De l'avoir veu l’autre jour chez la bonne amie de 
Madame voftre niece. 
M. TOMES. 
Comment fe porte fon Cocher ? 
IV SET AE 
Fort bien ,ileft mort. 
M TOMEFS. 


Mort. 
L'YSEATTE. 

Ouy. F 
M. TOME’S. 

Cela ne fe peut. 
LIVES RSI RE. 


Ye ne fçay pas fi cela fe peut ; mais je fçay bien 
que cela ef. 
M. TOMES. 
Il ne peut pas eftre mort , vous dis-je. 
LYSETMTE. 
Et moy ie vous dis qu’il eft mort & enterré, 
M. TOMES. 
Vous vous trompez. 
LYSETTE. 
Jay veu. G 


peu. 
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M. TOMES. +ipr 
Cela eft impoffible. Hipocrate dit , que ces fortes 
de Maladies ne fe terminent qu’au quatorze, ou au 
pose n’y a que fix jours qu’il eft tombé ma- 
ade, 
EYSETTE. 
Hipocrate dira ce qu’il luy plaira ; maïs le Co« 
cher eft mort. 
SGANARELLE. 

Paix, Difcoureufe , allons , fortons d’icy. 
Meflieurs, je vous fupplie de confulter de la bon- 
ne maniere. Quoy que ce ne foit pas la coûtume de 
payer auparavant , toutesfois de peur que je ne 
l’oublie | & afin que ce foit une affaire faite, voi- 


Cy.. ° 


Il les paye, & chacun en recevant l'argent, fais 
ur gefte different. 


VAS ANA PNA œ m4 S/ AU ZX JA A SW 74 A SW \Ww/ SWw/ NA NA JWS SW/ NA 
RP CN ER D A 7 CN AUS 


SCENE IIL 


MESSIEURS DES FONANDRES, 
TOMES, MACROTON , & BAHYS. 


Ils s'affeyent é? touffent. 
M. DES FONANDRES. 


P Aris eft eftrangement grand , & il faut faire de 
longs trajets, quand la Pratique donne un 


M. TOME”S. 
Il faut avoüer que j'ay une Mule admira- 
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ble pour cela, & qu'on a peiné à croire ke chemin 
que je luy fais faire tous les jours. 

“M. DES FONANDR E5. 

Jay un Cheval merveilleux, & c’eftun animal 
infatigable. 

M. TOMES. 

Sçavez-vous le Chemin que ma Mule à fait au- 
jourd’huy ? J’ay efté premierement tout contre 
l’Arfenal , de l’Arfenal au bout du Faux-beurg 
faint Germain, du Faux-bourg faint Germain au 
fond du Marais, du fond du Marais à la Portefaiat … 
Honoré, de la Porte faint Honoré aux Fauxbourg . 
faint Jacques, du Fauxbourg faint facques à la Por-. 
te de Richelieu, de la Porte de Kichelieu icy , & 
d’icy je dois aller encore à la Place Royale. 

M. DES FONANDRES. 

Mon Cheval a fait tout cela aujourd’huy, & de 

plus j’ay efté à Ruel voir un Malade. ; 
M. TOMES. $ 

Mais à propos , quel party prenez-vous dans Îa … 
Querelle des deux Medecins, Theophrafte & Arte- 
mius ? car c’eft une affaire qui partage tout noftre 
Corps. 

M. DES FONANDRE"S. 

Moy, je fuis pour Artemius. 

M. TOME’S. 

Et moy aufli : Ce n’eft pas que fon avis, come 
me on a veu , n'ait tuéle Matade, & que celuy de 
Theophrafte ne fût beaucoup meilleur affeuré- 
ment: mais enfin, ila tort dans les circonftances, ” 
& il ne devoit pas eftre d’un autre avis que fon 
Ancien. Qu'en dites vous ? 

__ M DES FONANDRES. 

Sans doute. Il faut toûjours garder les formalitez, 

quoy qu’il puiffe arriver. 


M. TOME'S.! 
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M. TOME’S. 
Pour moy j’y fuis fevere en Diable, à moins que 
ce foit entre Amis : & l’on nous affembla un jour 


“trois de nous autres , avec un Medecin de dehors, 


* 


pour une Confultation, où J'arreftay toute l’affaire, 
& ne voulus point endurer qu’on opinaît , fi les 
chofes n’alloient dans l’ordre. Les Gens de la Mai. 
fon faifoient ce qu’ils pouvoient , & la maladie pref- 
foit : mais je n’en voulus point démordre , & la 
Malade mourut bravement pendant cette contefti- 
tion. 
M. DES FONANDRE"S, 

C’eft fort bien fait d'apprendre aux Gens à vivre, 

& de leur montrer leur bec-jaune. 
M TOMES. 
Un Homme moit, n’eft qu'un Homme mort & 


ne fait point de confequence : mais une formalité 


negligée porte un notable prejudice à tout le Corps 
des Medecins, ; 


Tome III. | G 
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S, CF NVIE 27 


SGANARELLE, M TOME'S, DES 
FONANDRES, MACROTON, 
& BAHYS. 


SGANARELLE. 


Effieurs , l'oppreffion de ma Fille augmente , 
je vous prie de me dire vifte ce que vous ayez 
xefolu. 
M TOM ES. 
Allons, Monfieur. 
M DES FONANDR ES. 
Non, Monfieur , parlez, sl vous plaift, 
M TOM_ESs. 
Vous vous mocquez. 
M. DES FONANDRE"S. 
Ye ne parleray pas le premier. 
M. TOME’S. 
Monficur. 
M. DES FONANDRES. 
Monfieur. 
SGANARELLE,. 
Hé, de grace, Meflieurs , laiffez toutes ces 
Ceremonies , & fongez que les chofes preflent, 
TOM ES. 
Ils parlent tous quatre enfemble. 
La Maladie de voftre Fille. 
M. DES FONANDR ES. 
L'avis de tous ces Meflieurs tous enfemble, 
M. MACROTON, 
Aprés avoir bien confulté, 


bien 


COMEDIE. 7$ 
M BAHYŸS. 
Pour raifonner. | 

.SGANARELLE. 

Hé ! Meflieurs, parlez l’un aprés l’autre , de 
_ grace. 
| M TOMES. 

Monfieur , nous avons raifonné fur la maladie de 
voftre Fille ; & mon avis, à moy, eft que cela 
procede d’une grande chaleur de fang : ainfi je 
conclus à la faigner le plûtoft que vous pour- 
rez. 

M. DES FONANDRKES. 

Et moy, je dis que fa maladie eft une pour- 
riture d’humeurs, caufée par une trop srande re 
pletion : ainfi je conclus à Iuy donner de l’'Heme- 
tique. 

M. TOMES. 
Je foûtiens que l’Hemetique la tuëra. 
M. DES FONANDRES. 
Et moy, que la faignée la fera mourir. 
M TOMES. 
C'eft bien à vous de faire l’habile homme ! 
M. DES FONANDRKE'S. 

Ouy, c’eft à moy ; & je vous prefteray le collec 
en tout genre d’érudition. 

M. TOM ES. 

Souvenez-vous de l’Homme que vous fiftes crever 
ces jours pañez. - 

M. DES FONANDRES. 
__ Souvenez-vous de la Dame que vous avez envoyée 
en l’autre monde, il y a trois jours. 
| M TOMES. 
‘Je vous ay dit mon avis. 


M. DES FONANDR ES. 


Je vous ay dit ma penfée, 
CP 
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M. TOMES. 
Si vous ne faites faigner tout-à-l’heure voftre 
Fille, c’eft une Perfonne morte. Il fort. 
M. DES FONANDR ES. . 
Si vous la faites faigner , elle ne fera pas en vie 
dans un quart-d’heure. 1/ fors. 


SACRÉ NOTA 


SGANARELLE, MESSIEURS 
MACROTON , & BAHYS, Medecinse 


SGANARELLE. . 


l Qui croire des deux , & quelle refolution 
_prendre fur des avis fi oppofez ? Meflieurs, je 
vous conjure de déterminer mon efprit, & de me 
dire fans pafion, ce que vous croyez le plus propre 
à foulager ma Fille. 
M. MACROTON. 
1l parle en allongeant [es-mots. 

IMon-fi-eur. dans ces. ma-ti-e-res. [à , il faut. 
pro-ce-der. a-vec-que. cir-conf-pec-tion. &. ne. ris 
en fai-re. com. me, on. dit. à. la. volé-e. dau-tant, 
que. les. fau-tes qu’-on. y. peut. fai-re font. fe- 
lon. nof-tre Maif-tre. Hi-po-cra-te. d’une. dan- 
ge-reufe. con-fe-quen-ce. 

+ M. BAHYS. 
Celuy-cy parle toujours en bredouillant. 

Il eft vray. Il faut bien prendre garde à ce qu’on 
fait ; car ce ne font pas icy des Jeux d’Enfant; & 
quand on a failly, il n’eft pas aifé de réparer le 
manquement , & de rétablir ce qu’on a gafté. Ex- 
perimentum periculofnm. C’eft pourquoy il s’agit de 
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faifonner auparavant comme il faut , de pefer meure- 
ment les chofes, de regarder le temperament des 
Gens, d'examiner les caufes de la Maladie, & de 
voir les Remedes qu’on y doit apporter. 

SGANARELLE. 

L'un va en Tortué ; & l’autre court la pofte. 

M. MACROTON. 

Or. Mon-fi-eur. pour. ve-nir. au. fait. je. trou- 
ve, que. vof-tre. Fil-le. à. une. ma-la-di-e. chro- 
ni-que. &: qu’el-le. peut. pe-ri-cli-ter. fi. on. ne. 
luy. don-ne. du. fe-cours. dau tant que. les. fim- 
ptô-mes qu’el-le. a. font. in-di-catifs, d’u-ne va- 
peur. fu-li-gi-neu-fe. & mor-di-can-te. qui. luy. pi- 
co-te. les. mem-bra-nes. du cer-ve-au. Or. cet-te. 
va-peur. que. noûs. nom-mons. en Grec. Aé-m05. 
eft. cau-fé-e. par. des. hu-meurs. pu-tri-des. te-na= 
ces. & con-glu ti-neu-fes. qui. font, con-te-nuës. 
dans. le. bas. ven-tre. 

| M. BAHYS. 

Et comme ces humeurs ont efté-là engendrées, 
par une longue fucceffion de temps ; elles s’y font 
recuites, & ont acquis cette maliguité, qui fume 
vers la region du cerveau. 

M. MACROTON. : 

Si. bi-en. donc. que. pour. ti-rer. def-ta-cher. ar- 
_fa-cher. ex-pul-fer. é-va-cu-ér. lef-di-res hu-meurs. 
il. fau-dra. une. pur-ga-tion. vi gou-reu-fe. Mais. 
au. pré-a la-ble. je. trou-ve. à pro-pos &. il. n’y. 
a. pas. d’in-con-ve-ni-ent, d’u-fer. de. pe-tits. re-me- 
des. a-no-dins. c’eft. à di-re. de. pe-tits. la-ve-mens. 
re-mol-li-ans. &. déter-fifs. de ju-lets. & de. fi-rops. 
ra-fraif-chif-fans. qu’on. mef-le ra. dans. fa pti-fa- 
ne. 

M. BAHYS. 

Aprés nous viendrons à la purgation , & à la 

faignée, que nous reïtererons , s’il en eft befoin. 
| G 
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M. MACROTON. 

Ce. n’eft. pas. qu’a-vec. tout. ce-la. vofttre. Fil-fe, 
ne. puif- fe. mou-rir. maïs. au moins. vous. au-rez, 
fait. quel-que. cho-fe. &. vous. au-rez. la. con-fo-la- 
&i-on. qu’el-le. fe-ra. mor-te. dans. les. for-mes. 

M BAHYS. 
Il vaut mieux mourir felon les régles , que de 
réchapper contre les régles. 
M. MACROTON. 
\ Nous. vous. di-fons. fin-ce-re-ment. noftre. pen- 
é-e. 
M. BAHYS. 
Et vous avons parlé , comme nous parlerions à 
aoftre propre Frere. 
SGANARELLE, 
A Monfieur Macroton. 
Je. vous. rends. tres-hum-bles: gra-ces. 
A Monfieur Babys. 

Et vous fuis infiniment obligé de la peine que 

vous avez prife, 


COMEDIE. 3 
HORRÉSRRARRARNARSRSNNRES 
SCENE: VE 
SGANARELLE, | 


E voila juftement un peu plus incertain 
Ë que je n’eftois auparavant. Morbleu , il me 

vient une fantaifie. Il faut que j’aille acheter de 
VPOrvietan, & que je luy en fafle prendre : L’Or- 
vietan eft un Remede dont beaucoup de Gens fe 
. font bien trouvez. 


AL AU AL TAN. ZA DA N \W/ \W, NA à \w NL ZAN, ZX ZX \W/. AW 
MOTO RIGOLO LC MOTO NON VERTE 


SCENE VAT E 
L'OPERATEUR, SGANARELLE. 


SGANARELLE. 


H Ola , Monfieur , je vous prie de me donner 
une Boëte de voftre Orvietan , que. je m'en 
vais vous payer. 
L'OPERATEUR chantant. 
L’Or de tous les Climats qn’entoure l'Oceax, 
Pent-il jamais payer ce Secret d’importance ? 
Mon remede guerit par fa rare excellence , 
Plus de Maux qu'on #en peut nombrer dans tout 
ur an. 
# 
La Gale. 
La Rogne, 
La Tigne, 
La Fiévre , 
G üij 
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La Pefte, 
La Goutte, 
Verole, 
Defcente ; 
Rougeole , 
O grande puiffance de POrvietan!, 
SGANARELLE, 

Monfieur, je croy que tout l’or du monde n’eft 
pas capable de payer voitre remede : maïs pour- 
tant voicy une Piece de trente fols que vous pren- 
drez , s’il vous plait. 


LOPERATEUR Chantant. 


ÆAdmirez mes bontez , le peu qu’on vous vend 
Ce Trefor merveilleux , que ma main vous difpenfe ; 
Vous pouvez avec luy braver en affeurance, 

Tous les maux que [ur nous l’ire du Ciel répand. 

La Gale, 

La Rogne; 

La Tigne, 

La Fievre , 

La Pefte, 

La Goutte: 

Verole , 

Defcente , 

Rougeole , 

O grande puiffance de lOrvietan ? 


Fin ii fecond Acte. 


ea? 
AL TD 
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6 V2 
ÉSONENS EE E 


IL EN FRE WCTEÉ. 
| D Lufieurs Trivelins , © plufieurs Scara- 


mouches , Walets de lOperateur , [fe ré- 
jomiffent en danfant. 


SAS ENST 


MESSIEURS FILLERIN, TOME’S; 
& DES FONANDRES. | 


M. FILLERIN. 


+ 


7j "Avez-vous point de honte, Mef- 
@E ficurs , de montrer fi peu de pruden- 
ce pour des Gens de voftre âge, & 
N'GR, de vous eftre querellez comme de 
ÉZLSSS, jeunes étourdis ? Ne voyez-vous pas 
bien quel tort ces fortes de Querelles nous font 
parmi le Monde ? & n’eft-ce pas aflez que les Sça- 
vans voyent les contrarietez & les diffentions qui 
font entre nos Auteurs, & nos anciens Maïftres, 
fans découvrir encore au Peuple par nos Débats & 
nos Querelles, la forfanterie de noftre Art ? Pour 
moy , je ne comprens rien du tout à cette méchan- 
te Politique de quelques-uns de nos Gens ; & il 
faut confeffer que toutes ces conteftations nous ont 
décrié depuis peu d’une étrange maniere, & que fi: 
nous n’y prenons garde, nous allons nous ruiner 
nous-mefmes. Je n’en parle pas pour mon intereft : 
car, Dieu mercy, j’ay déja étably mes petites affai- 
res : Qu'il vente, qu’il pleuve , qu'il grêle, ceux 
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| qui font morts , font morts ; & j’ay dequoy me pañler 
| des vivans : mais enfin, toutes ces difputes ne valent 
| rien pour la Medecine. Puis que le Ciel nous fait la 
| grace, que depuis tant de Siecles, on demeure infatué 
| de nous , ne defabufons point les Hommes avec nos 
| gabales extravagantes , & profitons de leurs fottifes 
le plus doucement que nous pourrons. Nous ne fom- 
| mes pas les feuls, comme vous fçavez , qui râchons 
à nous prévaloir de la foiblefle humaine : C’eft-là 
que va l'étude de la plufpart du Monde, & chacun 
s'efforce de prendre les hommes par leur foible, pour 
en tirer quelque profit. Les Flateurs, par exemple, 
cherchent à profiter de l'amour que les Hommes 
ont pour les louanges ,en leur donnant tout le vain 
encens qu’ils fouhaitent ; & c’eftun Art où l’on fait, 

somme on void , des fortunes confiderables. Les 
Alchimiftes tâchent à profiter de la paflion que l'on 
2 pour les Richefles, en promettant des Montagnes. 
d’or à ceux qui les écoutent ; &c les Difeurs d’Ho- 
rofcopes , par leurs Prediétions trompeufes , profi- 
tent de la vanité & de l'ambition des credules Ef- 
prits : mais le plus grand foible des Hommes, c’eft 
Pamour qu’ils ont pour la vie, & nous en profitons: 
nous autres par noftre pompeux galimathias , & fça- 
vons prendre nos avantages de cette veneration , que 
la peur de mourir leur donne pour noftre meftier. 
Confervons-nous donc dans le degré d’eftime où leur 
foibleffe nous a mis, & foyons de concert auprés des 
Malades, pour nous attribuer les heureux fuccez de 
la maladie , & rejetter fur la Nature toutes les be- 
veués de noftre Art. N’allons point , dis-je , détruire 
fottement les heureufes préventions d’une erreur qui 
donne du pain à tant de Perfonnes, & de l’argent 
de ceux que nous mettons en terre , nous fait élever 
de tous coftez de fi beaux heritages, | 
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M TOME'S. | 

Vous avez raifon en tout ce que vous dites : mais 
ge font chaleurs de fang , dont par fois on n’eft pas” 
le maiftre. 

M. FILLERIN. 

Allons , donc, Meflicurs , mettez-bas toute rar: 

gune, & faifons icy voftre accommodement. 
M DES FONANDAR ES: 

J'y confens. Qu’il me paffle mon Hemetique pour 
la Malade dont il s’agit, & je luy pafferay tout 
ce qu’il voudra pour le premier Malade dont il fera 
queftion. L | 
M FILELERIN: 

On ne peut pas mieux dire : Et voila fe mettre à: 
la raifon. | | 
M. DES FONANDRE’S, 

Cela'etifir. 0e 

M: FL LE RÉNALE sq 

Touchez donc-li. Adieu. Une autre fois montrezm 

plus de prudence, 


MAN 
HN 


621% 
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SSSR PER ASE AO ES SERRES 
SCENE IT 


M. TOMES.DES FONANDRES, 
ÉXSETTE 


LYSETTE, 


Uoy , Meflieurs , vous voila , & vous ne 
fongez pas à reparer le tort qu’on vient de 
faire à la Medecine : 
M. TOMES. 
Comment , qu’eft-ce ? 
L'Y-S4 TEE, 

Un infolent , qui a eu l’effronterie d’entrepren< 
dre fur voftre Meftier ; & qui fans voftre Ordon+ 
nance, vient de tuër un Homme d’un grand coup 
d'épée au travers du corps. 

M. TOM E”S. 

Ecoutez , vous faices la Railleufe , mais vous pafle+ 

[ez par nos mains quelque jour. 
LYS'E TEE, 

Je vous permets de me tuër , lors que j'auray 

recours à vous. 


OS 
sh 
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Le: ch Lt he 


SGEN E FT 
LYSETTE, CLITANDRE, 
CLITANDRE. 


E’ bien, Lyfette, que dis-tu de mon Equipage, : 


crois-tu qu’avec cet Habit, je puifle dupper le 
bon Homme ? me trouve-tu bien ainfi ? 
LYS ET-T.E: 


Le mieux du monde, & je vous attendois avec | 


impatience. Enfin le Ciel m'a faite d’un naturel le 


plus humain du monde, & je ne puis voir deux 


Amans foûpirer l’un pour l’autre, qu'il ne me prenne 


une tendreffle charitable, & un defir ardent de fou! 


lager les maux qu'ils fouffrent. Je veux à quelque 
prix que ce foit, tirer Lucinde de la tyrannie où 
clleeft, & la mettre en voftre pouvoir. Vous m'a- 
vez plû d’abord , je me connois en Gens, & elle ne 


peut pas mieux choifir.+ L’Amour rifque des*cho- " 


” {es extraordinaires, & nous ayons concerté enfem+ 


ble une maniere de ftratagême , qui pourra peut+ 


eftre nous réuflir.. Toutes nos mefures font déja 
: \ . . ” 
prifes ; l'Homme à qui nous avons affaire n’eft pas « 


des plus fins de ce monde ; & fi cette avanture nous 


f 


manque, nous tr@uvcrons mille autres voyes, pour 
arriver à noftre but. Attendez-moy-là feulement , je 
ICYIENS VOUS querir. 


GE 


@ 


À 
1 


1 4 
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M A ANS SAN A 
SCENE I. 
SGANARELLE, LYSETTE. 


LYSETTE, 


M Onfieur , allegreffe ! allegreffe : 
SGANARELL E. 


_ Qu’eft-ce ? 
LYSETTE, 
Réjouïffez-vous. 
Ë SGANARELLE. 
De quoy ? 
LYSE T TE, 
Réjouiflez-vous, vous dis-je. 


SGANARELLE. 
Dy-moy donc ce que c’eft, & puis je me ré- 
jouiray, peut-eftre. 
Pr ER SE ETES 
Non. Je veux que vous vous réjouifliez aupara- 
yant ; que vous chantiez , que vous danfiez. 
SGAN À ROLE. 
Sur quoy ? 
LYSE 11 TE, 
Sur ma parole. ; 
SGANARELLE. 
_ Allons donc » la lera la la , la lera [a, Que 
Diable ? | 
DYSET TE 
ébicur voftre Fille eft guerie. 
SGANARELLE, 
Ma Fille ft guerie ! 
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L'Y'SETIeE; 

Ouy. Je vous amene un Medecin ; mais um 
Medecin d’importance , qui fait des Cures mer 
veilleufes , & qui fe mocque des autres Mede-- 
cins. 

SGANARELLE. 

Où eft-il ? ne” 
EVESTATE. 

Je vais le faire entrer. 

SGANARELLE. 

Il faut voir fi celuy-cy fera plus que les aus 

tres. 


CRÉMTINILE MINI SZ TIN 
S'CEN EC 


CLITANDRE es habit de Medecin, 
SGANARELLE,LYSETTE. 


JÈ E voicy. 


SGANARELLE: 
Voila un Medecin qui a la barbe bien jeune. 


LV SM ATTE; 
La Science ne fe mefure pas à la barbe ; & ce 
a’eft pas par le menton qu’il eft habile. 
SGANARELLE. 
Monfieur , on m'a dit que vous aviez des Reme- 
des admirables pour faire aîler à la felle. 
CLITANDRE. 


Monfieur , mes Remedes font differens de ceux 
des 


LYSETITE. 
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des autres : Ils ont l’Hemetique , les Saignées , les 
Medecines, & les Lavemens : mais moy je gueris par 
des Paroles, par des Sons , par des Lettres, par des 
Talifmans , & par des Anneaux conftellez, 
LY SE TEE: 
ue vous ay-je dit à 
jé SGANARELLE. 
Voila un grand Homme ! 
LYESETTE 
Monfieur , comme voftre Fille eft-là toute ha< 
billée dans une Chaife, je vais la faire pañfer icy. . 
SGANARELLE. 
Ouy , fay: | | 
- CLITANDRE. 
Tafiant le poux à Sganarelle. 
Voftre Fille eft bien malade. 
SGANARELLE. 
Vous connoiflez cela icy ? 
CLITANDRE. 
* Ouy, par la fimpathie qu’il y a entre le Peré & 
la Fille. 


SCENE VI 


LUCINDE , LYSETTE, SGANARELLE ; 
| CLITANDRE. 


PEMY-S'EIT T E; 


| Enez » Monfieur , voila une Chaife an: 
| prés d'elle. Aïlons , laiffez-les-là tous 
deux. | 
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so L'AMOUR MEDECIN. 
SGANARELLE,. 
Pourquoy ? je veux demeurer-là. 
LYSETTE. 


Vous mocquez-vous ? Il faut s'éloigner ; ur 
Medecin a cent chofes à demander, qu’il n’eft pas 
honnefte qu’un Homme entende. 


CLITANDRE. 
Parlant à Lucinde à part. 

Ah ! Madame que le raviffement où je me trouve 
eft grand ! & que je fçay peu par où vous commen- 
cer mon difcours ! Tant que je ne vous ay parlé que 
des yeux, j’avois , ce me femble, cent chofes à vous 
dire ; & maintenant que j’ay la liberté de vous par- 
ler de la façon que je fouhaittois | je demeure inter- 
dit ; & la grande joïe où je fuis, étouffe toutes mes 
paroles. 

LUCINDE. 

Je puis vous direla mefme chofe , & je fens ; 
comme vous, des mouvemens de joïe qui m’em- 
pefchent. de pouvoir parler. 

| CLITANDRE. 

Ah ! Madame , que je ferois heureux, s’il eftoit 
vray que vous fentifliez tout ce que je fens, & qu'il 
me fuft permis de juger de voftre ame par la mien- 
ne ! Mais, Madame, puis-je au moins croire que 
ce foit à vous à qui je doive la penfée de cet heu- 
reux ftratagème , qui me fait jouir de voftre pre- 
fence à 

LUCINDE. 

Si vous ne m’en devez pas la penfée , vous m’eftes 
redevable au moins d’en avoir approuvé la propo- 
fition avec beaucoup de joïe. 

SGANARELLE % Lyfette. 
- El me femble qu’il luy parle de bien prés; 
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LYSETTE, 2 Sganarelle. 
C'eft qu’il obferve fa phifionomie , & tous les 
traits de fon vifage. 


CLITANDRE, à Lucinde. 


Serez-vous conftante , Madame , dans ces bontez 
que vous me témoignez ? 


LUCINDE. 


Mais vous, ferez-vous ferme dans les refolutions 
que vous avez montrées ? 


CLITANDRE. 
Ah * Madame , jufqu’à la mort. Je n’ay point de 
plus forte envie que d’eftre à vous, &c je vais le faire 
paroiftre dans ce que vous m’allez voir faire. 


SGANARELLE, 

Hé bien, noftre Malade , elle me femble un peu 
plus gaye. 

| CLITANDRE. 
_ C’eft que j'ay déja fait agir fur elle un de ces 
Remedes que mon Art m’enfeigne. Comme l’Efprit 
a grand empire fur le Corps, & que c’eft de luy 
bien fouvent que procedent les Maladies, ma coûtu- 
me eft de courir à guerir les Efprits , avant que de 
venir au corps. J’ay donc obfervé fes regards, les: 
traits de fon vifage , & les lignes de fes deux mains ; 
& par la Science que le Ciel m’a donnée, j’ay re- 
connu que c’eftoit de l’efprit qu’elle eftoit malade ,. 
& que tout fon mal ne venoit que d’une imagina- 
tion déreglée, d’un defir dépravé de vouloir eftre 
mariée. Pour a , je ne voy rien de plus extrava- 
gant & de plus ridicule, que cette envie qu’on a du: 
Mariage. 

SGANARELLE. 
Voila un habile Homme ! 
| H i} 
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CLITANDRE. 
Et j'ay eu & auray pour luy, toute ma vie, une 
averfion cffroyable. 
SGANARELLE. 
Voila un grand Medecin ! 
CLITANDRE. 

Mais, comme il faut flater l'imagination des Ma- 
lades , & que j’ay veu en elle de l’alienation d’efprit, 
& mefme qu’il y avoit du peril à ne luy pas donner 
un prompt fecours , je l’ay prife par fon foible, & 
luy ay dit que j’eftois venu icy pour vous la deman- 
der en Mariage : foudain fon vifage a changé, fon 
teint.s’eft éclaircy, fes yeux fe font animez, & fi 
vous voulez pour quelques jours l’entretenir dans 
cette erreur , vous verrez que nous la tirerons d’où. 
elle eft. 

SGANARELLE,. 

Ouy-da, je le veux bien 

CLITANDRE. 

Aprés nous ferons agir d’autres Remedes pour là 

guerir entierement de cette fantaifie. 
SGANARELLE. 

Ouy, cela eft le mieux du monde Hé bien, ma 
Fille , voila Monfieur qui a envie de t’époufer ,'& je 
luy ay dit que je le voulois bien. 

LUCINDE., 

Helas ! eft-il poflible ? 

SGANARELLE, 
Ouy. 
LUCINDE. 
Mais, tout de bon ? 
SGANARELLE. 
Ouy , ouy. 
L'UICHNCD,E, 
Quoy, vous eftes dans les fentimens d’eftre mon 
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CLITANDRE, 
Ouy, Madame. 
LUCINDE. 
Et mon Pere y confent ? , 
SGANARELLE, 
Ouy, ma Fille. 
2 EU CAIN':D'E: 
Ah! que je fuis heureufe , fi cela eft veritable ! 


CLITANDRE. 
N’en doutez point, Madame , ce n’eft pas d’au< 


jourd’huy je vous aime, & que je brûle de me 


voir voftre Mary ; je ne fuis venu icy que pour cela : 


& fi vous voulez que je vous dife nettement iés cho+ 


fes comme elles font , cet Habit n’eft qu’un pur pre- 


texte inventé, & je n’ay fait le Medecin, que pour 


m'approcher de vous, & obtenir plus facilement ce 
que je fouhaite. 
LUCINDE. 
C’eft me donner des marques d’un amour bien ten: 
dre, & j'y fuis fenfible autant que je puis, 
SGANARELLE. 
Oh , la folle ! oh la folle! oh la folle! 
LU C FN DE: 
Vous voulez donc bien , mon Pere, me donner 
Monfieur pour Epoux ? 
SGANARELLE, 
Ouy, ça, donne-moy ta main. Donnez-moy un 
peu auff la voftre, pour voir. 
CLITANDRE. 
Mais, Monficur... 
SGANARELLE s’étouffant de rire. 


Non , non, c’eft pour... pour luy contenter lef- 


prit. Touchez-là Voila qui eft fair. 
CLITANDRKE. 
Acceptez pour gage de ma foy cet Anneau que 
We H 
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je vous donne : C’eftun Anneau conftellé, qui guerit 
jes égaremens d’efprit. | 
LUCINDE. 
Faifons donc le Contraët, afin que rien n’y man 


que. 
CLITANDRE. 

Hélas! jele veux bien, Madame. 4 Sganarelle. 
Ye vais faire monter l'Homme qui écrit mes Remes 
des ; & luy faire croire que c’eft un Notaire. 

SGANARELLE. 
Fort bien. 
CLITANDRE. 
Hola, faites monter le Notaire que j'y amené 
avec moy. 

| LUCIND_E. 

Quoy,. vous aviez amené un Notaire à 

CLITANDRE. 

Ouy, Madame. 

- LUCINDE. 
J'en fuis ravie. 
SGANARELLE.. 
Oh la folle ! oh la folle 1: 


Na 
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CÉFÉEFERRÉESÉÉÉEE) 
SCENE VIE 


LE NOTAIRE, CLITANDRE,;. 
SGANARELLE, LUCINDE, 
LYSETTE. 


Clitandre parle au Notaire à l'oreille: 


SGANARELLE. 


O Uy, Monfieur , il faut faire un Contraét pour 
ces deux Perfonnes-là. Ecrivez. Le Notaire 
écrit. ( Voila le Contraët qu’on fait ) Je luy donne: 
vingt mille écus en Mariage. Ecrivez. 
LUCINDE. 
Je vous fuis bien obligé , mon Pere. 
LE NOTAIRE. 
Voila qui eft fait , vous n’avez qu’à venir figner.. 
SGANARELLE. 
Voila un Contraét bien-toft bafti, 
CLITANDRE. 
Mais au moins , Monfieur 
SGANARELLE. 


_ Hé, non, vous dis-je, Sçait-on pas bien ? Allons ;. 


donnez-luy la Plume pour figner. Allons , figne , 
figne, figne. Va, va, je figneray tantoft moy. 
LU E EN D E. 


Non , non, je veux avoir le Contraét entre mes: 


mains. 
SGANARELLE, 
Hé bien, tien. Es-tu contente » 
LUCI NE: 
Plus qu’on ne peut s’imaginer, 
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SGANARELLE. 
Voila qui eft bien. Voila qui eft bien. 


CLITANDRE. 


Au refte, je n’ay pas eu feulement la precautiomi 
d'amener un Notaire ,.j'ay eu celle encore de faire: 
venir des Voix, des Inftrumens & des Danfeurs: 
pour celebrer la Fefte, & pour nous réjouir. Qu’on: 
les fafle venir. Ce font des Gens que je mene avec: 
moy , & dont je me fers tous les jours pour paci- 
fier avec leur harmonie &: leurs danfes les troubles: 
de l’Efprit. 


ARR EE A RAA 
SCENE DERNIERE. 


LA COMEDIE, LE BALLET, ET LA. 
| MUSIQUE. 


Tous Trois enfemble, 


AY Ans nous tons les Hommes, 

Deviendroient mal [ains ; 
Et c’eft nous quÿ fommes 
Leurs grands Medecins. 


LA COMEDIE. 


Veut-on qu’on rabatte 
Par des moyens doux 
Les vapeurs de: rate: 
Qui vous menent tous ? 
Qu'on laiffe Hipocrate, 
Et qu'on vienne à nous ? 
‘Fous 


COMEDTE 


Tous trois enfemble. 
Sans nos. . …. | 
Durant qu'ils chantent, é& que les eux, les Ris, dr 
les Plasfirs danfent, Clitandre emmene Lucinde. 
SGANARELLE. 
Voila une plaifante façon de guerir! Où eft done 
ma Fille & le Medecin ? : 
| L'YSHPTE. 
Is font allez achever le refte du Mariage, 
SGANARELLE. 
. Comment le Mariage ? 7 
L'YSETIE 
Ma foy , Monfieur , la Beccaffe eft bridée , & vous 
avez crû faire un jeu, qui demeureune verité. 
SGANAREL LE. 
Les Danfeurs le retiennent, > veulent le faire 
« danfer de force. 
Comment, Diable : Laiflez-moy aller: Laiffez- 
moy aller , vous dis-je. Encore » Pefte des Gens. 
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